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Famille

Chapitre 1 - Richard
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Ça semble irréel. Ce n'est tout simplement pas possible. L'esprit refuse de telles choses. Ce n'est pas la réalité. C'est un véritable cauchemar.

La vision horrible de James au moment où la balle l'atteint. Son corps qui tressaute violemment tandis qu'il reçoit la balle destinée à Charlotte. L'agonie et le choc lorsqu'il hurle en tombant, inconscient, pour s'effondrer dans une mare de son propre sang ; une mare qui s'étend et grandit, alimentée par le jet écarlate jaillissant de l'endroit où la balle de Corby s'est fichée dans sa chair.

Michael, le souffle court, ses cheveux blonds assombris par la sueur, et les yeux voilés par le choc après l'échec de sa tentative désespérée pour neutraliser Corby avant qu'il ne puisse tirer.

Et Charlotte, hurlant d'horreur et d'incrédulité, à quatre pattes, couverte de sang, le sang de James, tandis qu'elle s'agrippe à son corps inerte, le griffant désespérément.

Est-ce qu'il est mort ?

Non...

Le sang pulse...

Je n'ai jamais vu Charlotte dans un tel état. Jusqu'à présent, quelle que soit la gravité de la situation, elle a toujours fait face. Plus que fait face. Elle a surmonté l'épreuve et en est sortie victorieuse.

Mais en ce moment, totalement paniquée, elle est complètement hors de contrôle.

Depuis que je la connais, elle a affronté la terreur, l'agression, le viol, de possibles accusations de meurtre, et elle n'a jamais reculé. Mais avec la chute de son Maître bien-aimé, elle a pratiquement perdu la raison.

La réalité s'enclenche à nouveau et le temps reprend son cours.

Attrapant mon téléphone, j'appelle les services d'urgence...

Michael traverse la pièce d'un pas ferme. — Charlotte, ressaisis-toi ! Ce n'est pas le moment !

Elle ne lui prête aucune attention, hurlant son déni, criant au-dessus de James, s'éclaboussant encore plus de son sang là où il jaillit de la blessure à sa jambe.

Michael lui assène une gifle, et ce n'est pas une petite tape. Le coup la ramène brutalement à la réalité. — Il vient de prendre une balle pour toi. Une artère a été touchée. Si on n'arrête pas l'hémorragie, il ne lui reste que quelques minutes. Elle le dévisage, le blanc de ses yeux contrastant avec son visage maculé de sang.

La voix au bout de mon téléphone se fait entendre : — Pompiers, police ou SAMU ?

— Urgence médicale ! je lance. Tandis que je débite les informations à l'opérateur, Michael continue de calmer Charlotte. — Malgré tout ce qui s'est passé, tu as gardé la tête froide. Ne la perds pas maintenant. Continue de réfléchir clairement, pour lui.

Et sous mes yeux, elle se fige. Dépourvue d'expression ou d'intonation, elle dit : — Qu'est-ce que je dois faire ?

Michael place la main de Charlotte sur un point de pression sur la cuisse de James. — Appuie là, fort, et continue d'appuyer. Puis s'adressant à moi : — On a besoin d'une aide médicale, et vite.

— Une ambulance héliportée est en route...

Charlotte, le visage luisant de sueur, suit les instructions de Michael et comprime la blessure de James pour ralentir l'hémorragie. Pendant ce temps, je continue de parler, d'abord à l'opératrice qui a pris mon appel, puis, une fois la communication transférée, à l'équipe de l'ambulance.

Michael prend le pouls de James. Je le vois jurer entre ses dents, le regard voilé par l'anxiété. Il se tourne brusquement vers moi.

— Richard. Elle arrive quand, cette ambulance ?

— Dans cinq minutes. Je suis en ligne avec les secouristes. Écoute-moi. Ils ont des questions. Je te les transmets.

— Vas-y...

— Ils demandent quelle formation médicale tu as.

— Je suis secouriste pour un centre de fitness. Je ne suis pas formé pour ça...

On aurait cru le contraire...

Il arrache sa chemise, la déchire en lambeaux et fabrique un tampon avec le tissu. Il s'adresse à Charlotte.

— Quand je te le dirai, lève la main. Je placerai ça en dessous, et ensuite tu appuieras de nouveau, très fort.

— Qu'est-ce que je fais, exactement ? demande-t-elle.

— Tu bloques l'afflux de sang vers la blessure, du côté le plus proche de son cœur. Un, deux, trois... maintenant !

Elle lève la main et il pousse le tampon en place.

— Appuie de nouveau, maintenant. Aussi fort que tu peux.

Avant même que le mouvement ne soit terminé, il regarde déjà autour de lui, donnant des instructions à Elizabeth d'un geste sec.

— La chaise. Oui, celle-là... apporte-la.

Il soulève les pieds de James et les pose sur la chaise.

— On y est presque, dit une voix dans mon téléphone.

Un silence tombe sur la pièce, seulement brisé par les mots de Charlotte, entrecoupés de sanglots.

— Ne le laissez pas mourir...

Michael lui touche le visage.

— C'est mon ami aussi.

Au bruit saccadé des pales d'hélicoptère, je me précipite dehors. Les secouristes sortent de l'ambulance en courant. — Par ici ! je crie.

Les secouristes se dirigent droit vers James. L'un d'eux s'arrête pour regarder Charlotte, trempée de sang, mais elle secoue simplement la tête. — Ce n'est pas son sang, précise Michael d'une voix sèche.

Un secouriste met à James un masque à oxygène et un appareil respiratoire. Un autre vérifie son pouls et ses signes vitaux.

Le troisième s'occupe de la blessure, découpant les vêtements. Alors qu'il sort un scalpel de sa mallette, Michael tire Charlotte contre lui, la faisant pivoter et pressant son visage contre sa poitrine. Elle se débat et crie mais il refuse de la laisser voir le secouriste inciser la chair de James et poser une pince sur l'artère sectionnée.

La chemise de James est arrachée, des électrodes sont fixées sur sa peau. Un moniteur émet des bips rapides mais irréguliers, suivant son rythme cardiaque. Puis, alors que les secouristes s'apprêtent à le soulever sur le brancard, le signal vacille puis s'arrête net, la ligne devient plate sur l'écran tandis qu'un gémissement continu se fait entendre.

Charlotte hurle de nouveau, Michael, le visage blême, la serrant contre lui tandis qu'elle gémit et s'agite.

Un des secouristes se penche sur la poitrine de James, tout son poids sur le talon de ses mains, alors qu'il exécute des compressions rythmées pour tenter de faire repartir son cœur. Le tracé reste plat, et il essaie de nouveau, tentant de ramener le cœur de James à la vie par ses compressions rythmées. Mais c'est un échec.

Un autre secouriste s'empare des électrodes, les plaçant sur sa poitrine et ses côtes. Le troisième manipule les commandes d'un défibrillateur. On entend un vrombissement qui monte en intensité, puis une tonalité stable.

— Je vais choquer ! annonce celui qui tient les électrodes.

Les autres reculent. — Personne ne touche ! — Personne ne touche !

Le corps de James sursaute et se convulse. Tous les yeux se tournent vers le moniteur, mais la ligne reste plate. De nouveau, le secouriste reprend le massage cardiaque.

— On recommence.

Une fois de plus, le corps de James tressaute sous l'effet du choc, mais le tracé reste désespérément plat.

— Encore une fois.

Charlotte est redevenue silencieuse, tremblant contre Michael, son visage enfoui dans sa poitrine.

— Qui est la personne à prévenir ? demande le secouriste responsable.

Michael baisse les yeux vers Charlotte, puis : — C'est moi.

— Adrénaline ? demande le secouriste. Vous savez ce que cela implique ?

— Oui, pour relancer le cœur.

— C'est risqué. Qu'est-ce que vous voulez qu'on fasse ?

— Plus risqué que l'absence de battement cardiaque ? Faites-le.

Charlotte sanglote doucement. Elizabeth aussi, je m'en rends compte maintenant. Comme Michael, je la serre contre moi tandis qu'un secouriste injecte l'adrénaline dans la cuisse intacte de James, pendant qu'un autre poursuit le massage cardiaque...

Et soudain, avec un bip aigu, le tracé s'anime à nouveau, pulsant d'un rythme régulier.

Charlotte gémit et je crois que ses jambes cèdent. Michael la rattrape.

James est toujours inconscient, mais au moins, son cœur bat.

— Où l'emmenez-vous ?

— À l'Hôpital Central. Ils ont une unité spécialisée là-bas. Une fois qu'il aura été soigné et stabilisé, ils décideront de la suite.

Alors qu'ils installent James sur la civière dans l'hélicoptère, Charlotte reprend vie. — Je veux venir.

— Elle peut ? demande Michael.

— Je croyais que c'était vous la personne de référence.

— Elle aussi. Vous avez de la place pour deux là-dedans ?

— Montez. Il faudra rester assis et silencieux.

***
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Tandis que l'hélicoptère s'élève, pivote et s'éloigne en direction de la Ville, je me souviens de quelque chose. — Merde !

Elizabeth glisse sa main dans la mienne. — Qu'est-ce qu'il y a ?

— Je viens de réaliser. Michael a les clés de la voiture. On est coincés.

— Nous allons vous raccompagner dans un de nos véhicules, monsieur, dit un policier. Pourriez-vous d'abord faire une déposition ? Cela nous évitera de vous déranger pendant que vous êtes auprès de votre ami. Il fait un vague geste de la main en l'air, dans la direction où est parti l'hélicoptère.

***
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Plus tard, après qu'Elizabeth et moi avons fait nos dépositions, on nous propose de nous ramener à l'arrière d'une voiture de police.

— Où est-ce que je vous dépose, monsieur Haswell ? demande le policier au volant.

— À l'Hôpital Central.

***
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Chapitre 2 - Cinq ans plus tôt - Jenny
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Une silhouette solitaire descend d'un bus.

Vêtue simplement d'un jean et d'un t-shirt, ses longs cheveux roux attachés en queue de cheval, la jeune femme dépose un sac à dos à ses pieds, regarde à droite, puis à gauche, puis tout autour d'elle.

Elle n'a pas l'air perdue, plutôt... en train d'évaluer...

Se souvenant peut-être...

Puis, avec un soupir, elle jette son sac à dos sur son épaule et se met en route.

***
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Le travail n'est pas génial, et la paie non plus, même s'il y a un petit bonus pour le service de nuit.

Elle nettoie les tables, débarrasse la vaisselle, sert des repas bon marché et des boissons chaudes aux clients de fin de soirée. Et elle travaille encore quand les employés du matin déambulent dans la rue, ramassant les ordures et faisant cliqueter les poubelles.

***
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Derrière le comptoir du café, en train de préparer des sandwichs et des en-cas, Jenny ne remarque rien au début.

Le grand écran qui surplombe le bar diffuse les programmes de la journée, crachant des résultats sportifs et des potins, des feuilletons et des émissions de téléréalité. En ce moment, il diffuse de vraies informations, mais elle n'écoute pas vraiment. La télé ne l'intéresse que très peu.

Un mot la frappe. Blessingmoors...

... Et elle se redresse d'un coup, laissant tomber le verre qu'elle tenait, puis jure tout bas en se coupant avec les morceaux de verre.

— Ça va, Jenny ? lance Buddy depuis le bar.

— Hum, oui. Sa voix est hésitante alors qu'elle lève les yeux vers l'écran en suçant son doigt. J'ai juste cassé un verre. C'est tout.

— Je vais te le retenir sur ta paie. Mais il sourit pour montrer qu'il plaisante, puis lui lance un paquet de pansements adhésifs bleus.

Mais elle ne fait pas attention. Au lieu de ça, hypnotisée, elle regarde fixement l'écran où une présentatrice et le bandeau d'informations en dessous d'elle annoncent des arrestations, des scandales et des personnes disparues que « la police aimerait interroger en lien avec cette affaire ».

***
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Sur le panneau d'affichage du marchand de journaux, la nouvelle fait la une. Un visage la dévisage ; un visage qu'elle reconnaît. Un visage qui lui donne un frisson dans le dos.

La police recherche Lawrence Klempner dans le cadre de l'enquête. Appel à témoins. Toute personne connaissant cet homme est priée de contacter...

Jenny resserre son manteau autour d'elle et, la tête baissée, s'enfonce dans la foule.

***
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Cher Monsieur Kalkowski, mon cher professeur,

J'espère que vous allez bien et que vous vous reposez comme le docteur vous l'a recommandé. Est-ce que vous prenez bien vos médicaments comme le docteur l'a prescrit ? J'espère que Mme Collier veille sur vous.

Je voulais juste vous écrire pour vous dire que je suis bien arrivée en ville et que tout se passe bien pour moi.

Je ne sais comment vous remercier pour l'argent que vous m'avez prêté. Je sais que vous vouliez me le donner, mais je n'aurais pas été à l'aise avec ça. Grâce à vous, j'ai réussi à trouver un logement, et j'ai trouvé du travail, alors je vous rembourserai dès que possible.

Je ne vais pas rester longtemps à cette adresse. Quand je suis arrivée, il me fallait un toit tout de suite, alors j'ai pris le premier endroit que j'ai trouvé, mais c'est assez cher. Je cherche quelque chose de moins cher pour pouvoir mettre de côté pour mes études.

En me renseignant sérieusement, j'ai vite compris qu'il faudrait que je sache "utiliser un ordinateur" pour étudier la physique à l'université. Alors, pendant mon temps libre, je prends des cours d'informatique. Il y a des cybercafés ici, mais c'est payant à chaque fois, alors je me suis acheté un vieil ordinateur d'occasion. Il n'est pas très récent, mais il me permet d'apprendre.

Il y a plein de points Wi-Fi gratuits quand on sait où chercher, donc je peux me connecter gratuitement, mais ça fait vraiment bizarre d'utiliser un clavier au lieu d'un stylo et du papier.

Vous me manquez beaucoup et j'essaierai de venir vous voir dès que possible, mais vous comprenez que je travaille beaucoup maintenant et que les billets sont chers. Donc je vous écrirai surtout.

Prenez bien soin de vous et encore merci pour tout.

Je vous embrasse, Jenny xxx

***
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Recherche : Colocataire pour partager loyer et factures. Doit être propre et ordonnée. Femme. Non-fumeuse. Pas d'animaux.

***
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Dans leur minuscule appartement en colocation, Jenny apprend à connaître sa nouvelle colocataire. Pour elle, c'est toute une éducation.

Natalie triture son genou. — Merde, ils étaient neufs ce matin.

— Tu les as déchirés ?

— Ouais, il voulait une pipe. Je les ai filés en me mettant à genoux.

Jenny y réfléchit, puis :

— Et ça ne te pose pas de problème ?

Natalie lève les yeux au ciel.

— C'est bien payé pour pas tellement de boulot. Tu devrais essayer. Avec un physique comme le tien, tu te ferais un fric monstre.

— Oh, je ne crois pas, non...

— Tu rigoles ? R'garde-toi un peu.

Natalie laisse tomber ses collants filés, se lève, puis prend Jenny par les épaules et la fait pivoter vers le miroir fissuré et taché. Elle regarde leurs reflets par-dessus l'épaule de Jenny.

— Tu t'f'rais un max de blé. J'connais le métier et j'ai des contacts. On pourrait bosser ensemble, quoi. Faire des trios. On est payées plus pour ça. C'est un peu chelou, t'vois, mais y a plein d'mecs qui kiffent ça.

Jenny fait la grimace, puis, se souvenant de ses bonnes manières, essaie de prendre un air poli.

— Je ne pense pas que ce soit mon truc.

— C'est mieux payé qu'de nettoyer des tables ou d'faire la plonge dans c'te café miteux pour gagner ta vie. Ça t'aiderait pour ta cagnotte pour l'université.

— Mais il faudrait que je...

Jenny se bloque, à court de mots.

— Pas tout l'temps, tu m'suis ? Comme c'matin pour moi. Parfois, tout c'qu'ils veulent, c'est une pipe. Si tu t'débrouilles bien, ça prend que dix minutes. Tu t'feras une vingtaine pour ça, mais avec nous deux ensemble, on s'f'rait plus parce qu'on pourrait jouer sur l'effet d'nouveauté...

Elle tapote une dent avec un long ongle peint, ébréché au bout.

— Hé ! J'pourrais m'mettre une perruque rousse. On f'rait croire qu'on est sœurs.

Jenny fait la grimace.

— Je ne suis vraiment pas sûre de vouloir faire ça.

Natalie se tourne vers elle, une main sur la hanche.

— Ils t'filent combien dans c'te bouiboui ? Cinq d'l'heure ? Moins ? Et j'parie que tu touches pas non plus beaucoup d'pourboires.

Jenny marmonne quelque chose en détournant le regard.

— Alors, tu t'fais combien à la fin d'ton service ? Cinquante ? Soixante ?

— Pas autant.

— Tu vois c'que j'te dis. Et tu bosses dix heures d'affilée. Des fois plus. Tu pourrais t'faire autant en une heure avec deux ou trois bons clients, nan mais sérieux. Et puis tu passes une bonne partie du temps allongée. Tu restes pas d'bout toute la journée. Tu crois qu'il te faudra combien d'temps pour économiser assez d'thunes pour l'université en faisant c'que tu fais ? T'as réussi à mettre d'côté combien ?

Jenny ne répond pas.

Natalie scrute le visage de sa colocataire.

— Combien ? Quoi que c'soit ?

Jenny déglutit et secoue la tête.

— Tu vois, quoi. Tu t'crèves et t'arrives à peine à joindre les deux bouts, même en partageant c'trou à rats avec moi.

La voix de Natalie s'adoucit.

— T'as pas à flipper qu'on t'fasse du mal, t'sais. Paul est assis dans l'arrière-cuisine...

Elle rejette la tête en arrière en direction de la cuisine.

— Y tend l'oreille pour s'assurer qu'ils font pas d'conneries. Bien sûr, y prend sa part, mais tout l'monde doit bien s'faire du fric, hein ? T'es ton propre patron et personne te dit c'que tu dois faire.

Jenny hésite.

— Je ne pense pas...

— T'as un meilleur plan ?

La voix de Jenny est misérable.

— Non, pas encore.

***
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Chapitre 3 - Richard
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À notre arrivée à l'hôpital, Elizabeth et moi découvrons que James est toujours en chirurgie. Charlotte et Michael, figés dans un silence tendu, sont relégués à une salle d'attente quelconque. Une vingtaine de sièges hébergent un véritable échantillon de l'humanité dans toute sa splendeur : un marmot hurlant – une fille peut-être, mais impossible d'en être certain sous cette couche de morve et de larmes – avec une mère à bout de nerfs qui tente vainement de le calmer. Plus loin, deux vieilles commères jacassent et gloussent sans retenue, partageant un thé de leur thermos usé. Dans un coin, deux jeunes types s'évertuent à maîtriser leur compagnon ivre mort qui vocifère et se débat comme un diable, le visage barbouillé de sang qui dégouline d'une plaie à la tête.

Michael a l'air épuisé, assis avec un bras autour des épaules de Charlotte, son autre main tenant la sienne.

Quant à Charlotte, son état est bien pire encore. Elle est méconnaissable, complètement défaite. Ses yeux, profondément cernés de noir, ne sont plus que des orbites caves et injectées de sang, comme si elle n'avait pas dormi depuis des jours. Ses cheveux et ses vêtements, bien qu'elle ait manifestement essayé de se nettoyer, portent encore des traces du sang de James. À notre arrivée, elle lève les yeux puis les détourne, perdue dans ses larmes et son chagrin.

Ils n'ont rien à faire ici...

Je croise le regard de Michael, mais il se contente de secouer la tête.

— Il est au bloc opératoire. On attend d'avoir des nouvelles.

Elizabeth me tire par le bras en murmurant.

— Maître, ils ne devraient pas être là dans un moment pareil.

— J'y pensais justement, Mon Amour. Pourquoi n'appellerais-tu pas Ross pour qu'il prenne quelques-uns de tes vêtements pour Charlotte ? Quelque chose de confortable et de décontracté. Je vais m'occuper de leur trouver une chambre privée et tout ce qui pourrait les aider.

Je ne perds pas mon temps avec les infirmières ou les réceptionnistes, je vais directement voir le directeur administratif. Je le déteste au premier regard ; un petit bureaucrate tatillon qui se fait un devoir d'être aussi pénible que possible jusqu'à ce que je lui fasse remarquer que l'hôpital sollicite déjà mon entreprise pour des contributions en vue d'une nouvelle maternité. Quand ce balourd comprend enfin qui je suis, son attitude passe d'obstructive à obséquieuse. Je m'en fiche. Il peut être aussi connard qu'il le veut tant que j'obtiens ce que je veux.

En quelques minutes, on nous conduit dans une salle d'attente privée. Je me creuse la tête pour trouver comment je pourrais être utile.

Elle m'a ramené mon Elizabeth...

Et le prix qu'elle paie pour honorer sa dette supposée est de perdre James...

...Son Maître bien-aimé...

C'est une injustice insupportable.

Que puis-je faire ?

Ross apparaît, une valise à la main.

— Monsieur Haswell, est-ce que c'est vrai ? On a tiré sur James ?

— C'est vrai, oui.

Lui lançant un regard appuyé, je lui indique Charlotte d'un mouvement de tête. Il hoche la tête et baisse la voix.

— Est-ce qu'il va s'en sortir ?

— Il est en chirurgie en ce moment. Nous attendons des nouvelles.

— Est-ce que je peux faire quelque chose ?

— Je ne pense pas qu'aucun de nous ne puisse faire quoi que ce soit avant d'avoir des nouvelles des médecins.

— Je garderai mon téléphone sur moi. Si je peux aider, appelez-moi, quelle que soit l'heure.

— Merci, Ross, je le ferai... Oh, oui. Pouvez-vous demander à Francis d'annuler tous mes rendez-vous d'aujourd'hui et de demain.

— Bien sûr.

Il pose une main hésitante sur l'épaule de Charlotte.

— On est tous avec lui, Charlotte.

Elle acquiesce et les larmes coulent à nouveau sur ses joues.

— Merci.

Sa voix est étranglée, sa gorge visiblement nouée.

— Si je peux faire quoi que ce soit, Charlotte, n'importe quoi... Michael, voici mon numéro de téléphone, appelle si...

Ils hochent tous les deux la tête, s'efforçant d'être polis malgré tout.

***
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Enfin, la porte s'ouvre dans un sifflement, laissant passer une femme médecin en blouse verte, qui retire ses gants en latex.

Elle observe le groupe, Charlotte et Michael, moi et Elizabeth, puis se tourne, adressant ses remarques à Charlotte.

— Nous avons retiré la balle. Elle s'était logée juste sous la peau. Ce n'est pas rare dans ces cas-là. Nous avons réparé les dommages à l'artère, et nous avons remplacé le sang perdu. Nous avons fait ce que nous pouvions pour réparer les dégâts aux muscles et autres tissus.

Charlotte l'écoute en silence, se rongeant le poing. La chirurgienne poursuit.

— Il est toujours inconscient, et nous allons le maintenir dans cet état pendant un moment pour lui permettre de se stabiliser davantage. Après cela, nous le laisserons se réveiller naturellement.

Sa voix n'est plus qu'un murmure tremblant.

— Est-ce qu'il va vivre ?

Le visage de la chirurgienne reste impassible, sa voix vive et professionnelle.

— Ses signes vitaux sont constants. Il est stable. Ses chances sont bonnes. Nous en saurons plus dans quelques heures.

— Puis-je le voir ? demande Charlotte.

— Bien sûr. On l'emmène en ce moment même. Si vous voulez bien me suivre...

— Et ensuite ? demande Michael.

— On attend.

***
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C'est nécessaire, mais tellement démoralisant. L'image typique d'un hôpital : des murs blafards, un éclairage fluorescent implacable. L'odeur âcre de désinfectant et de ce gel hydroalcoolique qu'on trouve partout maintenant. Un tableau blanc couvert de notes et des signatures du personnel. Des surfaces et un évier en acier inoxydable cliniquement froids. Des tables roulantes et du matériel médical à l'aspect menaçant.

Et au centre de tout ça, James, pâle comme un linceul, immobile. Une toile d'araignée de fils recouvre le lit, le reliant à des moniteurs et à des machines qui clignotent et émettent des bips. Une perfusion est piquée dans l'un de ses bras et un masque sur son visage, je suppose, lui fournit de l'oxygène.

Charlotte a l'air totalement perdue. Complètement dévastée. Toujours dans ses vêtements ensanglantés et déchirés, elle reste assise là, le regard fixé sur lui, inconsolable.

— Et si je te préparais un bain ? suggère Elizabeth. Tu te sentiras mieux une fois que tu seras propre.

Michael lui lance un regard reconnaissant. — Bonne idée, Beth. Et Charlotte, tu pourras enfiler des vêtements propres.

Charlotte ne bouge pas d'un millimètre, se contentant de fixer obstinément le visage cadavérique de James.

Michael fait signe à ma femme d'aller dans la salle de bains, puis, lorsqu'elle revient quelques minutes plus tard, il prend Charlotte par la main. — Allez, ma chérie. Allons te rafraîchir un peu.

Mais elle lui résiste, refusant de bouger. — Il pourrait se réveiller.

— Charlotte, dis-je, s'il se réveille, il ne devrait pas te voir dans cet état.
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